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Une vie
de galère
parsemée
d’étoiles

Un jeune couple affronte un quotidien des plus
précaires. Entre débrouille et combines risquées,
c’est l’amour et l’amitié qui les sauvent.

))) Nino dans la nuit Roman De Capucine et Simon Jo-
hannin, Allia, 304 pp. Prix env. 14 €

Rencontre Geneviève Simon

“J’attends qu’on nous rende ce qu’on nous a pas encore donné,
l’opportunité demettre un pied dans l’existence.”Ainsi parle Nino,
qui tient le rôle­titre dans le deuxième roman de Simon Johan­

nin, le premier où Capucine sort de l’ombre.
Car Nino dans la nuit a été écrit à deux. “On est
super honnêtes là­dessus”, explique Capucine.
“C’est Simon qui écrit tout, moi je m’occupe de
l’histoire, de la trame, des personnages, du fond,
du ton. Il me fait lire et je le guide.” “Je suis dans la
tête des personnages, j’ai le sens de l’observation”,
ajoute Simon. “Capucine fait un travail plus
structurel. Il y a plein de choses qu’elle a décidé
d’enlever. Globalement, on est d’accord à la fin.

Ça fait huit ans qu’on essaie des choses, qu’on travaille ensemble, on
arrive à définir nos rôles. Ce projet a été mené à deux de bout en
bout. On s’en est assez bien sorti sur cette affaire­là !” Capucine :
“Audépart, c’était plus une errance, le livre est devenu plus politique
avec mon regard”.

Vivre dignement
Et politique, ce roman fougueux et électrique l’est pleine­

ment. Nino et Lale forment un jeune couple très amoureux.
C’est leur force pour affronter un quotidien des plus précaire.
Les petits boulots et les combines risquées leur permettent tant
bien quemal de survivre dans une société qui n’a rien à leur of­
frir. Capucine : “Des jeunes qui vivent ces expériences, il y en a de
plus en plus. On voulait lesmettre en lumière car c’est une précarité
invisible. Ces jeunes s’habillent comme tout le monde, ils arrivent à
se fondre dans la masse. On ne se rend pas compte qu’ils n’ont pas
pris leurs trois repas dans la journée et vivent dans des lieux insalu­
bres”. Simon : “Ils ne sont pas invisibles, c’est leur précarité qui l’est.
Ils peuvent passer pour être intégrés car il n’y a personne pour les
écouter. La société ou des parents ou des profs vont plutôt les culpa­
biliser en leur disant : c’est ta faute si tu galères, j’y suis arrivé parce
que j’ai travaillé, tu n’as qu’à faire comme moi”. Sauf que le
monde a évolué, et que la raison s’est perdue en chemin. Si­
mon : “On est arrivé à unmoment où on a accumulé les savoirs né­
cessaires pour résoudre tous les problèmes. C’est une volonté politi­
que de laisser les choses pourrir petit à petit”.
De Nino et Lale, on ignore le passé. Et l’avenir, ils n’osent l’en­

visager, trop englués qu’ils sont dans ce présent qui enferme,
leur refusant tout horizon. Nino et Lale interrogent aussi les
choix de vie. Capucine : “Ils aimeraient envisager l’avenir, mais
les adultes qu’ils croisent sont tellement malheu­
reux qu’ils se disent qu’ils ne veulent pas vivre
comme ça, entrer dans ce rang­là. Du coup, ils es­
saient autre chose pour vivre dignement, mais ils
ne savent pas comment faire”.

Règles à changer
Dans L’été des charognes, on était à la campa­

gne, dans une atmosphère miséreuse et bru­
tale criante de vérité. Aumilieu de ce désastre,
un garçonnet cherchait à découvrir en toute
chose une part de trésor, de beauté, d’huma­
nité. L’on retrouve cette lumière salvatrice
dans Nino dans la nuit. Dans leur traversée
chaotique,Nino et Lale sont entourés de géné­
rosité et de bienveillance, leurs amitiés sont
authentiques. Capucine : “C’était important
pour moi qu’on aime les personnages, qu’on s’y
attache tellement que ce qu’ils traversent nous
révolte”. Simon : “La méchanceté et la mal­
veillance sont structurelles. C’est la société qui les génère, pas les in­
dividus – à de rares exceptions près. C’est donc avant tout une ques­
tion de règles à changer. On a voulu montrer que ce qui permet de
tenir et d’avancer, c’est de se serrer les coudes”. Et ils savent de

quoi ils parlent. Capucine : “Dans le roman, il n’y a pas grand­
chose d’inventé. On raconte soit ce que nos amis ont pu vivre, soit ce
qu’à deux on a pu vivre”.

Si l’écriture de Simon Johannin a un côté
brut, elle est aussi parsemée de fulgurances
poétiques, le tout formant une alchimie uni­
que. Cela lui vient­il spontanément ou est­ce
le résultat d’un travail minutieux ? “Quand
j’écris ce que vous appelez ‘fulgurances poétiques’,
c’est comme si ce n’était pas moi qui les écrivais.
Je suis comme en transe. Ensuite, c’est retravaillé
par Capucine et mon éditeur, Gérard Berréby.
Mais quand je me mets à écrire, je ne sais pas ce
que je vais écrire, c’est commeun saut dans le vide
à partir du squelette défini avec Capucine. Je ré­
fléchis le moins possible, je n’ai aucune idée de la
phrase que je veux.”
Pour L’été des charognes, Simon Johannin a

reçu le prix de la Vocation. “La reconnaissance
fait plaisir et cela a donné de la visibilité au livre,
mais c’est très spécial de se retrouver aumilieu de
milliardaires qui défiscalisent des chèques de
4000 euros offerts à des jeunes qui n’ont rien à

bouffer.” Capucine : “Le plus important pour nous est de toucher le
public, les jeunes, c’est pour eux qu’on est le plus utile”. Raison pour
laquelle les auteurs se sont battus pour que Nino dans la nuit
soit vendu à un prix accessible (env. 14 €).

Le travail collectif est le moteur de Capucine et Simon Johannin. Qu’ils déclinent aussi en photos et en clip.

“Nino dans la nuit,
c’est une intelligence

qui se base
sur l’expérience.
C’est compliqué

d’avoir de l’empathie
pour ceux qui
traversent des

difficultés si on n’a
pas quelque chose en
commun avec eux.”

Simon Johannin

“Ce qui m’emmerde c’est d’avoir
la gueule collée à ce qui nous
attend si on a pas mieux qui
tombe. Et puis j’oublie, parce que
tu me dis que tu m’aimes et avec
ça, misère ou pas, je te suis à
l’arrière de toutes les
camionnettes déglinguées du
monde.
Une fois montés chez nous, le four
allumé et ton corps nu sous les
couvertures, je roule un dernier
joint au son des voisins du
dessous qui s’engueulent à trois,
lui, elle et le bébé qui hurle. Ma
tête me chuchote que dans la vie,
bordel, on est pas obligé de faire
des gosses.
Je sens ta bouche sur mon corps,
je me laisse tomber pendant que
la fumée monte et que toi tu
descends, je te retourne sur le dos
pour couvrir l’engueulade d’en
dessous, puisqu’on préfère nos
cris aux leurs.”
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Aux Etats-Unis, les écrivains
n’existent pas
“Ici, aux Etats-Unis, l’idée que l’opinion d’un écrivain sur
la politique ou l’histoire puisse être précieuse n’effleure
personne. En revanche, en France, vous croyez encore
que les écrivains peuvent avoir une vision à long terme,
et qu’elle peut intéresser les lecteurs. […] Vous savez,
(aux Etats-Unis), il existe une suspicion vis-à-vis de
l’écrivain. Il est vu par la plupart des gens comme un
parasite et non un contributeur. La société américaine
est pragmatique : les écrivains ne fabriquent pas
quelque chose de vraiment tangible, ils ne vendent
rien… par conséquent ils n’existent pas. […] Leur
véritable valeur n’est pas perçue comme elle peut l’être
en France. Au mieux, on nous considère comme des
amuseurs, des objets décoratifs ; au pire, comme des
parasites. Mais certainement pas comme des acteurs
essentiels de la société.”
URussel Banks interviewé par François Busnel
dans “America” n°8.

Entre guillemets

Livres illustrés des XVe au
XVIIIe siècles
La nouvelle exposition de la Bibliotheca Wittockiana,
organisée par la Société royale des bibliophiles et
iconophiles de Belgique, est consacrée aux livres
illustrés dans les anciens Pays-Bas et à Liège du XVe au
XVIIIe siècles. Intitulée Pictura loquens, elle se veut une
célébration des images parlantes présentes dans ces
ouvrages. Une démonstration que l’attrait des images ne
date pas d’aujourd’hui !
UBruxelles, BibliothecaWittockiana, rue du Bemel
23, 1150 Bruxelles. Du 10 février au 31mars.

À livre ouvert

“Tout homme laisse un jour
derrière lui son enfance.
Il ne la retrouvera pas.”

Marcus Malte
in “Le garçon” (2016).A la rencontre des élèves

Dans le cadre de l’Intime festival à l’école,
cinq classes de cinq écoles namuroises ont ren­
contré Capucine et Simon Johannin. Préparées
par écrit, leurs questions ont été posées aux
auteurs lors de deux rendez­vous, jeudi
31 janvier. Pourquoi écrivez­vous ? Pourquoi
avoir appelé votre personnage Nino Paradis ?
L’un de vous deux écrit­il plus que l’autre ?
D’où vient votre inspiration ? Est­ce facile de
travailler en couple ?Votre but est­il dedivertir
ou de faire passer un message ? Lisez­vous
beaucoup ? Vous êtes­vous servi de votre his­
toired’amour ? Pourquoi le romanest­il trash ?
Avez­vous un autre boulot ? Et Capucine et Si­
mon Johannin de répondre sans fard : “écrire
est une façon intéressante de s’occuper ; notre but
est d’habiller la réalité pour la dépasser, créer un
univers pour le partager ; oui, il y a eu des prises de
tête, mais on continue ; c’est difficile de faire exis­
ter Capucine, c’est toujours Simon qui est sollicité ;
on veut d’abord divertir mais il est important de
faire passer un message à travers l’expérience des
personnages ; on peut créer sans être cultivé ; on

n’a pas essayé d’inventer une autre manière de
voir l’amour que la nôtre ; on ne veut pas choquer
ou faire du spectacle mais montrer l’humanité des
personnages ; on préfère faire ce qu’on aime plutôt
qu’avoir une stabilité financière”.

Mobilisés
Pour la classe de 6e Technique de qualifica­

tion (agent en éducation) de l’Institut Ste Ur­
sule, l’exercice a été plus ambitieux puisque les
élèves ont aussi participé à l’animation d’une
rencontre à la librairie Papyrus. “Ils ont reçu le li­
vre en avant­première dès décembre et l’ont lu
avec un but précis, explique Isabelle Diez, leur
prof de français. Ils ont tout de suite accroché, ils
étaient mobilisés, se sentant mis en valeur. On a
aussi travaillé des extraits lors du cours d’atelier
Théâtre. Ils ont surtout aimé rencontrer les
auteurs – ‘deux chouettes personnes’, ont­ils dit –
mais aussi deux jeunes proposant une littérature
différente. Cela a permis de libérer leur parole et
de retrouver, pour certains, le plaisir de lire.”
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La phrase

Fnac (Bruxelles)
1. Sérotonine/ Michel Houellebecq / Flammarion
2. L’outsider / Stephen King / Albin Michel
3. Félix et la source invisible / E.-E. Schmitt / Albin
Michel
4. Leurs enfants après eux / Nicolas Mathieu /
Actes Sud
5. La guerre des pauvres / Eric Vuillard / Actes Sud

Tropismes (Bruxelles)
1. Sérotonine / Michel Houellebecq / Flammarion
2. La guerre des pauvres / Eric Vuillard / Actes
Sud
3. Sorcières. La puissance invaincue des
femmes / Mona Chollet / Zones
4. La capitale / Robert Ménasse / Verdier
5. Trouble / Jeroen Olyslaegers / Stock

Les ventes
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